






































































Y a-t'il sur vous un atôme de chair, qui ne 
soit coupable de ma mort ? Autant de fois 
que je le trouve beau, vous me semblez un 
agréable Hérisson, qui ne souffrez jamais 
qu'on se détache d'une èpine que pour Jaire 
tomber sur d'autres. Vostre front me flate, 
vos yeux me promettent, vostre bouche me 
rit ; mais il survient à la traverse ma mau­
vaise fortune qui me défend d'esperer. Op­
primez pour l'amour de moy, cette barbare ; 
ne sou/ f rez pas qu'une aveugle malicieuse 
triomphe de vostre bonté : V ostre visage me 
dit, Oüy ; cette cruelle me dit, Non ; Vous 
ferait-elle mentir, la maraude ? Elle ne sçau­
roit, ou bien vous le voudrez : Ha ! qu'elle 
seroit bravée, et que je serois heureux, si ce 
bien, qu'une personne disgrâciée de la Na­
ture, ne scauroit esperer que du caprice de 
cette fole, je le recevois de vostre propre 
main ; car j'aimerois bien mieux vous estre 
obligé, qzi'à mon ennemie. Je suis cependant 
entre les deux occuper à regarder, tantost 
vous, tantost elle, et je me demande en pleu­
rant, qui me fera meilleur visage : je l'es­
père de vous ; et qui m'en demanderoit la 
raison, je ne sçay, sinon que vous estes 
belle : je l'attens d'elle à cause qu'elle ne 
se peut reconcilier avec moy, sinon par un 
plaisir dont la grandeur soit proportionnée 
à la grandeur des dèplaisirs qu'elle m'a 
Jaits. 0 Dieux ! que nostre bien est mal as­
seuré, lors qu'il est entre les mains d'une 
jeune Fille et de la Fortune ! mais si l'un et 
l'autre négligent de me guérir, j' auray recours 
au Médecin de tous les grands maux : c'est 
la Mort ; Oüy je mourray, possible qu'alors 
mon desastre vous attendrira, que vous resis­
terez plzts douloureusement aux traits de la 
mort que de l'amour, et qu'un jour quand on 
demandera qui j'estois, vous adjousterez aux 
larmes que l'humanité forcera vos yeux de 
donner, un petit souslevement d'estomach aux 
manes d'une personne qui vous a tant aimé. 
Ha! si ce bonheur accompagne mes cendres, 
que les pierres de mon tombeau seront légères 
dessus elles ! Qu'elles attendront bien pai­
siblement le dernier jour du monde! qu'elles 
se lèveront de bonne heure pour aller au 
Tribunal rendre compte de ma vie! l'iray 
toutefois, je me plaindray de vostre barbarie, 
je demanderay à Dieu qu'il m'en fasse justice 
il vous condamnera de brusler sous la terre'. 
car j'y ai bruslé dessus. Prevenez par là cepen­
dant, Madame, un si rigoureux Arrest ; Brus­
lons d'amour, cette //âme est si douce, per­
sonne n'en est jamais mort ; l'aimez vous 
mieux par la main d'un autre que moy qui 
n'ay garde de vous faire du mal puis que 
je suis 
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Votre serviteur, D. C. 

Cyrano de Bergerac. 

Guillaume Apollinaire : 

Il est encore malaisé de dire tout ce que 
nous lui devons. Le monde où nous vivons, 
avec ses miasmes et ses joies douloureuses, 
qui d'autre que lui l'a rendu, sinon accep­
table, du moins reconnaissable ? Or qu'une 
chose ait visage, déjà nous sommes prêts à 
l'aimer. Il a donc fallu que cet homme vînt 
pour que nous comprenions qu'en dépit de 
tout la terre est notre séjour puisque, jusque 
dans ses pires errements, elle peut être fon­
dée en poésie. 

Et d'abord ces vers liminaires qui sont 
comme le tremblement caché de son âme 

Et toi mon cœur pourquoi bas-tu 

Comme un guetteur mélancolique 
l'observe la nuit et la mort. 

Le Guetteur mélancolique (N. R.F.) tel 
est le titre du recueil qu'André Salmon a 
choisi pour publier les inédits du Mal Aimé. 
Disons-le d'emblée, on a peine à retenir son 
admiration. Telle chanson qu'on vient de lire 
envahit la mémoire tout entière pour l'animer 
d'un vaste chant dont on ne se sépare plus. 
Mais que j'aime ces poèmes somptueux et 
vastes où la voix d'Apollinaire s'accorde si 
bien aux lieux d'enchantement trouble que 
sont nos villes modernes ! 

La ville aux feux de nuit semblait 
un archipel ... 

Et les villes le jour ce sont de 
soleils froids. 

Tendre comme le Souvenir (N. R. F.) 
c'est le recueil des lettres que le brigadier 
Gui de Koskrowitzky, puis Guillaume Apol­
linaire, puis Gui tout court, adresse au cours 
de l'année 1915 à cettie mystérieuse Madeleine 
entrevue dans un vagon entre Nîmes et Mar­
seille. Qu'on y découvre de quelle étoffe est 
l'amour d'un poète ! L'absence réussit ici ce 
miracle de l'emporter sur le pouvoir de la 
présence. Et le cœur du Bien Aimé chante si 
haut que les obus eux-mêmes se muent en 
roses éclatantes. Hélas, celui qui devait plan­
ter sa rude épine dans le casque du guerrier 
émerveillé mit un terme brutal à ce cantique 
d'amour. Encore quelques billets, de plus en 
plus brefs, puis Madeleine, la presque fiancée, 
s'ensevelira aussi dans l'oubli. C'est l'âme 
serrée qu'on parcourt les dernières lignes. 
En vain on tourne la page. Il n'y a plus 
rien et l'on s'insurge contre ce qui vous 
frustre sans merci. 

Destin étrange, tout prend figure de fête 
avec Guillaume Apollinaire, mais d'une fête 



que traversent de sombres alcools. Que nous 
serions désemparés si sa poésie ne nous éle­
vait en cette région qu'il hante encore, 
j'imagine, où la souffrance se résout en 
beauté. 

Ombre de mon amour (Pierre Cailler.) 

Et souviens-toi parfois 
du temps où tu m'aimais. 

Car elle avait cessé de l'aimer, cette Lou 
altière et fantasque et c'est même pour cette 
raison (en grande partie) qu'Apollinaire 
signe un engagement volontaire qui le con­
duira de la caserne au front. Mais lui ne 
peut se résigner. Jusqu'à la guerre qui s'illu­
mine au souvenir de l'infidèle. Ah ! si les 
vers, tels des charmes, pouvaient reprendre 
possession de son cœur ! Mais les pages 
brûlantes d'amour deviennent feuilles mortes 
entre ses mains. Voix brisée, de plus en 
plus, c'est sa propre voix qu'entend le poète ; 
l'ombre s'épaissit ; bientôt ne restera qu'un 
chant solitaire, plaintif. Qui ne sentira son 
âme se serrer à l'ouïe de paroles aussi pro-
fondément fraternelles ? R. B. 

La Table Ronde, septembre 1952 

A la suite de la publication de ses impor­
tants inédits, cette excellente revue a eu 
l'heureuse idée de consacrer un numéro spé­
cial à Apollinaire. Marcel Atimer, l'un des 
meilleurs spécialistes, y présente des textes 
inédits, eux aussi (écril!s, poèmes, écrits d'art, 
critiques, lettres) suivis de témoignages et de 
chroniques. Plusieurs illustrations complètent 
ce numéro qui vous persuade toujours mieux 
que l'homme et l'œuvre sont aussi attachants. 

Les Cahiers 
du Collège de Pataphysique, Paris. 
Numéro 7. 

Mieux, sans doute, pour le profane (comme 
disent ses professeurs) que les précédentes, 
la dernière publication du Collège de Pata· 
physique - qui prend la forme d'un hom­
mage à Julien Torma - permet de s'intro· 
duire au cœur d'une institution, pour beau­
co?p encore my.stérieuse. Certes, Alfred Jarry, 
createur et maitre de la pataphysique, tient 
encore sa place dans ce septième cahier -
et sa présence, comme celle d'un dieu, pour 
être invisible n'en est pas moins divine -
mais la pataphysique se trouve aujourd'hui 
révéœnce parlée, mise au pied du mur ou' 
si l'on préfère, au travail. On sait que cett~ 
science - puisque c'en est une (ce que l'on 
conçoit bien en notre temps où tout est 

science) s'affirme comme celle du particulier 
quand les autres ont une propension avouée 
au général : elle étudie les lois qui régissent 
les exceptions. Elle est, dit encore Jarry, la 
science des solutions imaginaires. Comme 
toute science, elle exige des connaissances 
et une pratique, que cette note - si perti­
nente qu'elle se veuille - ne saurait rem­
placer. Je veux croire toutefois, qu'on accè­
dera, au moins, sans crainte, à son seuil - ce 
dernier cahier du Collège - quand j'aurai 
dit qu'elle permet encore de rire pour le 
plaisir de rire. A 17 ans, quand nous montions, 
quelques amis et moi, avant qu'elles attei­
gnent l'Opéra, « Les Mamelles de Tirésias» 
d'Apollinaire, j'ai vu des gens qui écoutaient 
cette pièce, faite pour rire, pour rire enfin 
de rire, avec une gravité déconcertante, avec 
un respect d'une parfaite grossièreté puisqu'il 
était déplacé. Je connais aujourd'hui des 
« intellectuels » qui se croiraient sacrilèges 
s'ils riaient en lisant « Ubu roi» ou en assis­
tant à une conférence du Collège de Pataphy­
sique. Cet exemple personnel ne vient ici 
que pour souligner l'un des dangers les plus 
graves que puisse courir l'intelligence à notre 
époque où l'on peut jouer, de toute part, 
fort légèrement avec les choses sérieuses parce 
qu'on ne sait plus à quel moment et pour­
q~oi il faut rire. Ce que Montaigne, déjà, 
denonçait dans cette question en forme de 
réponse : « Est-il rien certain, résolu, con­
templatif, grave, sérieux comme l'âne ? » Il 
se trouve qu'à son corps défendant le Col­
lège de Pataphysique - encore 'qu'il se 
refuse à fonder une éthique - est peut-être 
en passe de créer une aristocratie nouvelle 
que la faculté, le privilège, de rire pour rire 
de rire désignerait. Il va de soi que nul 
«régent» du Collège, pas même le dernier de 
ses «optimales» n'accepterait d'adouber ces 
premiers chevaliers (à compter sous le pied 
d'un cheval) et que mon idée est la moins 
pataphysicienne qui soit, c'est-à-dire qu'elle 
relève d'une analyse pataphysique au même 
titre que le déconcert des respectueux. Cette 
façon de parler est pour indiquer au lecteur 
que le Collège a le mérite - que ne lui 
envient pas hélas, d'autres disciplines - de 
s'interdire de mettre le sérieux là où un 
chien éviterait de poser ses pattes. Quant à 
Julien Torma - né en 1902, mort en 1933 -
on le remerciera de son offrande de noble 
indifférence en lisant le cahier numéro 7 
?u. C~llège de Pataphysique, lui Torma qui 
ecnva1t : « Nous en sommes aux connivences 
devinées et au secret de Polichinelle, au rire 
refusé quoiqu'affecté et au sérieux traitreu­
sement encouragé, à la dégustation du pur 
spectacle de l'imbécilité dans sa nécessité 
triomphale. » 

Noël A maud. 
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Bacchus 

de Jean Cocteau. Editions Gallimard. 

« Bacchus est une pièce sur la bonté dure 
que j'oppose à la bonté molle». Et Cocteau 
d'ajouter « la pièce ne plaide aucune cause». 
C'est bien ce dont on s'avise à la lecture, 
mais d'où vient qu'on reste si peu satisfait? 
On dirait plutôt un devoir d'écolier. L'in­
vention paraît chiche et - est-ce pour nous 
étonner ? - le style abandonne presque toute 
vigueur. On a peine à reconnaître la main 
qui nous est chère. Est-ce que Cocteau se 
laisserait aller à craindre de ne pas faire 
assez philosophique ? de cette mode: il pour­
rait plutôt faire fi, lui. 

Club des Arts, Genève 

6, Boulevard Helvétique 

ÉCHOS 

Amitié • Collaboration • Avantages 

* 

Rappelons que les membres de Pour !'Art 
bénéficient de tous les avantages accordés 
aux membres du Club des Arts, et réci­
proquement. 

Annonçons d'ores et déjà : 

L'édition d'une série d'estampes originales, 
réservées exclusivement aux membres des 
deux sociétés. 

Deux premières estampes, l'une de Bodjol, 
l'autre de Liegme, vont sortir de presse. 

Format : 38 X 48 cm., magnifique papier, 
spécialement réservé. Tirage limité à 200 ex., 
tous signés à la main et numérotés. 
Prix exceptionnel pour ces deux premiers 
tirages : Fr. 4,75 jusqu'au 30 novembre, plus 
frais de port et d'emballages éventuels. 

Les estampes peuvent être obtenues direc­
tement au Secrétariat de Pour l' Art. 

Vient de paraître 

Nous avons le très grand plaisir de vous 
annoncer la publication, aux Presses Litté­
raires de France, d'un roman de notre ami 
René Berger, L'homme-annexe. 
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Les Presses littéraires de France 

Que de fois on est à court de renseigne­
ments sur les artistes contemporains ! Et les 
expositions se multiplient qui toutes nous 
montrent à quel point l'art moderne obéit à 
nos préoccupations les plus profondes. Les 
Presses littéraires de France viennent heu­
reusement à notre secours en publiant deux 
collections, l'une, Artistes de ce temps, qui 
compte plus de 20 livraisons : Vieira da Silva, 
Bernard Buffet, André Minaux, Carzou, etc., 
l'autre, l' Art abstrait, avec Vasarely, Dewasne, 
Herbin. 

Ces petits volumes, agréablement présentés, 
comportent une étude sérieuse et des illustra­
tions de choix. 

PROJETS 

Au Musée cantonal des Beaux-Arts 

Le 14 septembre dernier, « Rythmes et 
Couleurs » fermait ses portes, après 86 jours 
d'exisllence. Elle avait été visitée par 12 000 
personnes. L'intérêt que suscita cette exposi­
tion fut donc très grand, et c'est là pour les 
organisateurs un précieux encouragement. 

Bien que les comptes ne soient pas encore 
bouclés, il est possible de dire déjà qu'un 
bénéfice de quelque 3 000 fr. est assuré. 
De quoi faciliter le départ de nouvelles mani­
festations que la Direction du Musée annon­
cera incessamment. 

Des six salles qui acueillirent « Rythmes et 
Couleurs», quatre sont de nO'Uveau ouvertes 
au public : la collection Widmer a repris sa 
place, et dans l'une des salles rénovées, on 
peut admirer, grâce à la compréhension et à 
la générosité de M. le Dr G.-F. Reber qui 
a bien voulu accepter de les laisser momenta­
nément en dépôt au Musée, le chef-d'œuvre 
de Picasso, L'homme à la guitare, et un en­
semble de peintures de Léger. 

Signalons encore la très intéressante expo­
sition rétrospective du sculpteur Simecek, qui 
vient de se terminer. 

Le voyage en Bourgogne romane 

a été organisé. Une relation en paraîtra dans 
notre prochain numéro. 



CINQ CONCERTS 
DE MUSIQUE DE CHAMBRE 

Grâce au concours de nombreux souscrip­
teurs ayant répondu avec empressement 
à l'appel de Pour l'Art pour sauver la mu­
sique de chambre à Lausanne, les cinq con­
certs prévus pour la saison 1952 à 1953 ont 
pu être organisés à la Maison du Peuple, 
avec le concours d'ensembles suisses et étran­
gers de tout premier ordre. 

Il reste encore quelques abonnements à 
20 fr. pour ces cinq concerts, mais il faut se 
hâter de retenir sa place chez Fœtisch Frères 
S. A., Caroline 5. 

Voici les dates et programmes de ces quatre 
concerts (le premier ayant déjà été donné) 

Mercredi 26 novembre, à 20 h, 30 : 
Société de musique de chambre 
de Lausanne 

(Andrée Wachsmuth et André Lœw, violons; 
Simone Beck, alto; Paul Burger, violoncelle; 
Maggy Gayhros-Defrancesco, piano; Edmond 
Defrancesco, flûte; Edgar Shann, hautbois) 

1. Quatuor J.-F. Fasch 
(flûte, hautbois, violon, basse) 

2. Sonalle (hautbois, violon, basse) 
3. Sonate en trio (2 violons, basse) 
4. Sérénade op. 25 

(flûte, violon et alto) 

Haendel 
J.S.Bach 
Beethoven 

5. Quintette J. Chr. Bach 
(flûte, hautbois, violon, alto et basse) 

Lundi 2 février, à 20 h, 30 : 
Nuovo Quartetto ltaliano 

1. Adagio e fuga 
2. Quatuor en fa maj. KV 590 
3. Quatuor en do maj. KV 465 

Lundi 23 mars, à 20 h. 30 : 
Quatuor Koeckert de Munich 

1. Quatuor op. 125, No 1 
2. Divertimento KV 563 
3. Quatuor op. 127 

Mozart 
Mozart 
Mozart 

Schubert 
Mozart 

Beethoven 

Quintette Instrumental de Paris 
(Date encore à fixer) 

1. Quatuor Mozart 
{flûte, violon, alto et violoncelle) 

2. Sonate (flûte, alto et harpe) Debussy 
3. Sonate ( violon et violoncelle) Ravel 
4. Sérénade Roussel 

(flûte, violon, alto, violoncelle et harpe) 

Location chez 
Fœtisch Frères S. A., Caroline 5, Lausanne. 

Conférence des Etudes de Lettres 
et de l'ADIL 

Pour la première des conférences qu'elles 
organisent cette saison, les Etudes de Lettres 
et l'ADIL avaient fait appel au critique et 
romancier Julien Gracq, qui vint parler du 
roman poétique. Une analyse très claire des 
causes qui ont amené, depuis le 19me siècle, 
la poésie et le roman à converger de plus en 
plus, rendit compréhensible la fusion, que 
l'on note aujourd'hui, de ces deux genres 
littéraires. 

Prochaines conférences : 

Le 5 novembre 1952 : Le drame de la civi­
lisation occidentale, par M. le pasteur Marc 
Bœgner, l'éminent chef des Eglises réformées 
de France. 

Le 19 novembre 1952 : Louis Jouvet, par 
M. André Morize. Cette conférence sera orga­
nisée par la Société académique vaudoise. 

Janvier 1953 : Le théâtre contemporain, par 
M. Gabriel Marcel. 

En outre, les Etudes de Lettres ont prévu 
des conférences de M. Norbert Casteret, l'ex­
plorateur et spéléologue bien connu, de 
M. Albert Béguin, directeur de la revue 
« Esprit», ainsi qu'un cours de trois leçons 
de M. P.-H. Simon, professeur à l'Université 
de Fribourg. 

Rappelons que les membres de Pour l'Art 
sur présentation de leur carte, ont droit au~ 
mêmes prix de faveur que les membres des 
Etudes de Lettres. 

Récital Denise Bidal 

Mademoiselle Denise Bidal donnera le 
3 décembre, à 20 h. 30, à la Maison du 
Peuple, un récital Beethoven-Schumann (33 
variations), Diabelli. 

Les membres de Pour l'Art bénéficieront 
d'une réduction. 

Dix-septième rencontre 

Le jeudi 4 décembre, dès 19 heures 

au Grand-Chêne 

aura lieu un débat sur 

« La Joie d' Amour » 
de Jacques Mercanton. 

Le romancier a bien voulu accepter 
d'être notre hôte et de répondre aux 
questions qu'on pourra lui poser. 
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AVANTAGES 

La qualité de membre-adhérent vous permet : 

I. De recevoir gratuitement les Cahiers illustrés Pour l' Art. 

2. De participer aux voyages culturels organisés par le Mouvement. 

3. De recevoir chez vous les expositions itinérantes de reproductions. 

4. D'entrer à prix réduit à toutes les conférences, entretiens, concerts et 
autres manifestations organisés par Pour l' Art ou sous ses auspices. 

5. De bénéficier de tous les avantages consentis à Pour l'Art : 

a) à Paris : billets à prix réduit pour certains théâtres et cinés-clubs ; participation 
à des visites-conférences, visites d'ateliers, rencontres, cours, stages, débats, etc. ; 
facilités de logement, pension, achat de livres, par le Centre international 
d'échanges culturels; admissions gratuites aux « lundis dramatiques» de l'Alliance 
française; 

b) à Royaumont : par le Centre culturel international. 

6. De bénéficier d'entrées à prix réduit aux expositions orgamsees par le 
Musée cantonal des Beaux-Arts de Lausanne, par le Musée d'Art et d'Histoire 
de Genève et par le Kunstmuseum de Berne. 

7. De bénéficier de tous les avantages accordés aux membres du Club des 
Arts de Genève. 

8. D'obtenir une réduction de cinquante pour cent pour certains spectacles 
du Théâtre municipal. Cet avantage fera chaque fois l'objet d'un rappel 
spécial dans la presse, rubrique des spectacles. 

Notre comité fait tous ses efforts pour étendre toujours plus les avantages dont béné­
ficient nos membres. C'est ainsi qu'au cours de l'été la carte de Pour !'Art a donné 
droit à l'entrée à prix réduit aux grandes expositions «Rythmes et Couleurs», à Lausanne, 
et Dufy, à Genève, ainsi qu'au spectacle exceptionnel donné sur la scène de notre 
Théâtre municipal par le Théâtre National Populaire. La liste, comme vous le voyez, 
ne cesse de s'allonger. Elle s'enrichira, nous en sommes certains, d'avantages nouveaux 
que nous nous ferons un plaisir de vous signaler. 

Participez donc au mouvement Pour l'Art 

Secrétariat Pour l' Art, Ile St-Pierre, 5me étage, tél. 23 45 26 
Ouvert l'après-midi: de 14 à 18 heures, le samedi: de 14 à 17 heures 

On s'y renseigne • On y renouvelle sa cotisation • On y adhère à Pour l' Art 




